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Illustration : efféminé, métrosexuel puéril et doutant de lui, c’est ainsi que la

néoféministe apprécie l’homme blanc

.

La femme est l’avenir de l’homme chantait le poète communiste.
Oui mais de l’homme de la diversité parce qu’aujourd’hui,
l’homme blanc hétérosexuel n’est pas vraiment du goût des
néoféministes.

Si  la  gauchiste  des  beaux  quartiers  ne  dédaigne  pas  les
migrants aux mœurs certes frustres mais tellement exotiques,
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la vue d’un paysan breton ou d’un ouvrier auvergnat lui donne
carrément envie de gerber. Ils représentent, en effet, le
fameux patriarcat occidental tant honni.

La  néoféministe  n’aime  les  hommes  blancs  que  féminisés,
castrés, humiliés, LGBTisés. A NEON, le magazine progressiste
des 18-35 ans, on désire le mâle en jupe pour « interroger les
préceptes de la masculinité »

.

.

Pendant sept jours, notre journaliste hétéro poilu a troqué
son pantalon pour une tenue nettement plus légère. Jambes au
vent, il en a profité pour interroger les préceptes, de plus
en plus mouvants , de la masculinité.

J’ai 23 ans, une pilosité prononcée […] et je m’apprête à
porter  une  jupe  durant  une  semaine  […]  Vais-je  assumer  ?

https://www.neonmag.fr/


Supporter les regards ? Subir des agressions ?…

Les premiers mètres sont un enfer psychologique […] : oui,
oui, je suis bien en jupe…

Je  perçois  des  froncements  de  sourcils,  un  couple  qui  se
retourne  mais  rien  de  plus.  Perdus  dans  leurs  pensées  ou
aspirés par leur smartphone, la plupart des gens ne font pas
attention à moi.

Ouf. La sensation inédite, de sentir l’air là où il ne passe
pas habituellement est très agréable. Je me sens libre.

… Quand une femme me tombe dessus.

Cheveux blancs tirés en arrière pas un serre-tête [sans doute
le  fameux  serre-tête  des  cathos  radicalisées,  NDA],  lobes
d’oreilles ornés de perles, elle éructe : « Mais qu’est-ce-que
c’est que ça ? ». « Ça », c’est un vêtement qui existe, au
moins, depuis l’Antiquité…

Une femme s’approche : « je peux faire des photos ? ». A ses
côtés, une autre confie : « Ca vous va bien. Vous êtes beau
avec. » Les questions fusent, d’autres personnes (toujours des
femmes) m’arrêtent pour discuter et me donner leur avis.

Toutes  abondent  :  il  faudrait  que  plus  d’hommes  osent  le
faire…

Cela fait quatre jours que je suis en jupe. Jean-Bernard, lui,
ça fait 40 ans. Ce scénographe de 61 ans a commencé à 20 ans,
via les défilés d’une amie. Et puis c’est devenu une habitude…

«  Je  trouve  intéressant  qu’on  ne  puisse  pas  genrer  une
personne […] Pour moi, le plus important, c’est de savoir
comment être bien dans sa peau. »

De  mon  côté,  j’ai  l’impression  de  m’être  réapproprié  ma
masculinité plutôt que de la gommer…



Comment faire évoluer les mentalités ?

Pour Charlotte Moreau, autrice de « L’antiguide de la mode » :
« Il faut du temps pour atteindre le mâle hétéro, dernier
maillon du changement. La fantaisie et la redéfinition de la
masculinité dans la mode sont passées par la réappropriation
du vestiaire homosexuel par des hétérosexuels. » Elle estime
qu’il y a un frémissement concernant la jupe pour homme qui
pourrait se démocratiser. »

En me poussant à m’interroger sur ma propre masculinité, ma
jupe a fait de moi un nouvel homme…

https://www.neonmag.fr/fin-du-patriarcat-fac-du-crime-homme-en
-jupe-neon-73-est-en-kiosque-538290.html

.

.
D’un côté, les néoféministes intiment à l’homme blanc de se
féminiser pour « casser les codes de la masculinité » et de
l’autre, elles s’insurgent de la hausse des harcèlements et
des agressions sexuelles dans la rue ou les transports en
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commun,  faisant  évidemment  l’impasse  sur  le  profil
sociologique  et  ethnique  des  agresseurs.
.
Pourtant, reconnaissent-elles, il y a 50 ans, on
pouvait  porter  mini-jupe,  robe  et  décolleté  sans
risquer de se faire agresser ou violer.
Peut-être parce que le « patriarcat » de 2019 n’est
pas celui de 1969 ?
.

Harcèlement de rue : J’ai passé une semaine en minijupe, et
c’était l’enfer

Moi qui privilégie le jean, je suis sortie en minijupe pour voir si le
comportement des hommes était différent. Spoiler : je suis un bout de
viande.

Pour certains hommes, l’attitude « aguicheuse » des femmes
justifierait de se faire harceler dans la rue. Par aguicheuse,
entendez le fait de porter une jupe, une robe ou un décolleté.
Si je suis victime d’une agression sexuelle, voire d’un viol,
40 % des hommes penseront que j’en suis responsable à cause de
ma tenue, d’après un sondage Ipsos de 2016.

Qu’à cela ne tienne, j’ai ressorti la minijupe du placard.

De mon point de vue, porter une jupe courte ne devrait même
pas,  en  2017,  être  l’objet  d’une  expérimentation  sociale.
Après  tout,  la  mini  s’est  démocratisée  il  y  a  plus
de cinquante ans en France – elle a même un anniversaire,
célébré le 10 juillet. L’expérience peut donc sembler banale.

Mais en fait, je suis une badass : près de la moitié des
femmes renoncent à porter une jupe dans les transports en
commun,  selon  une  étude  de  la  Fédération  nationale  des
associations d’usagers des transports publics (FNAUT) en 2016.
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Jeudi
Pour cette première journée, j’ai une jupe courte noire et un
tee-shirt décolleté. A peine arrivée à la bouche de métro
proche de chez moi, dans le quartier populaire de Fives à
Lille, je me fais « tchiper » [bruit de succion entre la
langue et les lèvres, NDA] par deux jeunes hommes qui me
regardent de haut en bas…

Dans la rame du métro, plusieurs regards masculins se posent
sur moi. Un des hommes du carré opposé, du style propre sur
lui, se rapproche à un mètre en continuant à me mater. Je le
vois dans le reflet de la vitre, son regard est clairement
planté sur mes fesses pendant de longues minutes…

Vendredi
Même  jupe.  Un  ami  vérifie  derrière  moi  si  des  passants
regardent mes fesses. En dix minutes, il compte une quinzaine
de  regards  insistants  sur  mon  corps.  Je  passe  devant  une
voiture de police à l’arrêt avec quatre agents à bord. « Ils
t’ont tellement matée quand t’es passée qu’ils doivent avoir
un torticolis », me rapporte mon ami.

Pas  rassurant,  quand  on  sait  que  la  secrétaire  d’État  à
l’Égalité  Marlène  Schiappa  veut  que  ce  soit  ces  mêmes
policiers  qui  verbalisent  les  harceleurs  de  rue.

Certaines femmes regardent aussi mes jambes. Leurs yeux vont
de ma jupe à ma tête, avant de retourner sur leurs pieds quand
je les fixe. Elles me signifient en silence que ma tenue est
provocante…

Samedi
Je rentre de soirée, il est minuit, dernier métro, jupe en
similicuir.

Deux mecs accoutrés du combo gagnant survêtement-casquette-
banane arrivent dans la rame. « Regarde cette salope », dit



l’un  en  me  désignant  d’un  geste.  Je  veux  protester,  mais
trouve des excuses : j’ai bu, il est tard, personne n’a réagi
dans la rame. La vérité, c’est que j’ai peur de dire quelque
chose.  Comme  beaucoup  de  femmes,  une  expérience  m’en  a
dissuadée.

C’était en juin dernier, à Lille, vers une heure du matin.
J’ai répondu aux insultes d’un groupe de garçons dans une rue
très  fréquentée  la  nuit.  Ils  m’ont  mis  un  coup  avant  de
me courser, jusqu’à ce que j’arrête un autre passant pour
qu’il me protège. Mon « sauveur » s’est révélé être un violeur
en  puissance  qui  tenait  absolument  à  me  «  raccompagner  »
malgré mes protestations, avant de me plaquer contre un porche
pour m’embrasser de force. Depuis, peu importe les insultes,
je ferme ma gueule et je trace.

Dimanche
Je  n’en  peux  plus  des  regards  qui  me  scrutent,  me
déshabillent, de la tête aux pieds, partout où je vais. Dans
la rue, dans les bars, au cinéma, même à l’école. C’est la
répétition qui crée le sentiment permanent d’agression. Je
voudrais être invisible, mon bon vieux jean me manque…

Lundi
Ça y est, les sifflements, remarques et regards incessants
d’une semaine m’ont atteinte. J’appréhende avant de prendre le
métro et, plus généralement, je me sens hypersexualisée. Comme
une femme sur trois, je préférerais utiliser d’autres moyens
de  transports,  notamment  la  voiture,  habitacle  privé  et
sécurisant. D’où vient cette violence symbolique qui me pousse
hors de l’espace public ?

Dans la Grèce antique, le citoyen – au masculin – est celui
qui peut traverser librement la frontière entre espace public
et privé, en opposition aux femmes et aux esclaves, cantonnés
à l’espace privé. Au XVIIIe siècle, la présence féminine dans
la rue « est centrale dans la définition de la prostituée »,



explique  l’historienne  Clyde  Plumauzille.  Une  tendance  que
l’on retrouve encore aujourd’hui.

.

Dans son étude Une ville faite pour les garçons, le géographe
Yves Raibaud rappelle que partout où des études ont été menées
en  France,  les  hommes  sont  les  usagers  majoritaires  de
l’espace urbain. Et ça commence dès le plus jeune âge : le
géographe souligne que la plupart du temps dans les cours de
récréation, les garçons jouent spontanément au centre alors
que les filles restent sur le côté.

Mardi 
Je suis debout dans la rame. Un homme frêle et chauve est
assis près de moi. Je le surprends à se baisser bizarrement.
Est-ce qu’il cherche à regarder sous ma jupe ? Je n’en suis
pas sûre, mais devoir se poser la question à 8h15 du matin est
déjà franchement déplaisant. La réflexion ne dure pas une
seconde. Je lui lance un regard tellement noir qu’il descend
précipitamment à la station suivante.

En quelques jours, j’ai compris que les harceleurs n’ont pas
de limites. Moi, si.

Mahaut Landaz
https://www.neonmag.fr/harcelement-de-rue-jai-passe-une-semain
e-en-minijupe-et-cetait-lenfer-496630.html

.

Paul Kersey, modèle patriarcal de 1974, aurait pu régler les
problèmes  actuels  d’insécurité  dans  le  métro  mais  Mahaut
Landaz et les néoféministes l’auraient jugé trop blanc, trop
viril, trop radical.

Dommage pour elles qui semblent préférer les métrosexuels en
jupe…
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